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SA.TIRIQUE, PO·LITIQUE ET LITTÉRAIRE 
La ligne . 1 

On traite à forfait. 

Un vent de fo·onàe s'est levé ce 1matin, on croit qu'il gronde contre . .. Il n'y a que les petits hommes qiti craiqnent les petits écrits. 

A PROPOS D'UNE CAUSE CÉLÈBRE 

On me permettra d'expliquer en quelques 
mots, notre attitude au sujet du procès Pelt­
zer. 

Jusqu'à présent,nousn'avons pas craintde 
pro lester contre la façon d'agir, toute pétrie 
d'égards, de la Justice, vis-i -vis de certaines 
personnes, bien apparentées dans le monde 
politique, et plus ou moins impliquées dans 
le procès des deux sympathiques accusés. 
Nous avons trouvé singulier qu'après avoir, 
sans aucune présomption sérieuse, fait 
asseoir, sur les bancs de la Cour d'assises , 
mademoiselle Mambouche, pauvre fille sans 
défense, on ait mis tant de gants pour inter­
rorrer seulement la fille de M. Pecher et que 

0 . 
M. Ketels, interrogé sur le point de savon· 
s'il avait tâché de connaitre exact<!ment la 
nature des relations existant entre Armand 
Poltzer et Madame Bernays,ait dû répondre: 
« Ce n'était pas là mon devoir. ,, 

Dieu me garde d'affirmer quoi que ce soit 
sur ce point délicat, mais on me permettra 
cependant de trouver que les préso~pt~ons 
existant contre la fille Mambouche, eta1ent 
moins sérieuses que celles que 1~ mort de 
M. Bernays a fait naître contre la femme de 
celui-ci - et dans ce cas on ne deya.it pas 
traiter l'une comme une vile criminelle, tt 
combler l'autre de prévena.ntes et délicates 
attentions. 

*** 
Je sais bien que cette lugubre histoire est 

devenue une affaire politique; je s.-iis bien 
que la presse cléricale s'l'charne su.r les 
accusés, mais, franchfment, n'y a-~-11 pas 
UlJ peu de la faute des feuilles doctrrnairos 
du pays qui, dès les premiers jours se sont 
misesàinjurier ceux quiparaissaientcroÎl:e11 
la. culpabilité des Peltzer. N'avons-nous pas 
vu les journaux anversois réclamer, à cor et 
11 cri, les rigueurs de la Justice contre les 
journalistes - le correspondn,ut dl~ I'<'.~ron 
était même l'objet des attaques partieuheres 
de ces fl uilles - qui se t1 ouvaient sur la 
bonne vo:e. 

Une pareille attitude n'est-elle pas fai~e 

pour que la culpabfli,té des Peltzer ne, _s?1t 
déssrti1a.is consideree comme une defa1te 
pour ce~ journaux, q11i. 01.t d~fondu ce~ 
aventurierd coutre l'opimon publique -- qm 
elle ne s'est pa3 trompée un instant, sur ltis 
auteurs comme sur le m0bile du crime de 
la rue de la Loi. 

D'ailleurs, l'af:faira serait même exclusi­
vement politique, sans qu'il y &ût de la faute 
de personne dans le parti libéral; le père ?~ 
Mm• Bernays rnrait même une personn~hte 
plus sympathique pour vous que le doc~r1~1~­
réactionnaire M. Pech· r, que nous n hes1-
terions pas encore à prvtester contre les 
ménagements accordés par la J ustic? à ceux 
qui ont tant de moyens pou.r se defendre, 
alors que l'on :;e montre s1 dur pour les 
pauvres gens, sans arg&nt et sans influence. 

Nous avons pris, pour règle absolue, de 
combattre les injustices, quelle que soit la 
position de ceux qui les. commette~t et de 
ceux à qui elles sont utiles et ce n est pas 
pour les beaux yeux du sympathique 
Armand que nous irions changer de sys­
tème. 

"' * * 
'!'out est étonnant dans ce procès. L'atti-

tude des accusés dont l'un vient examiner 
tran'}uillement, en ainateur' l~ e1:â.n~ de la 
victime tand is que l'autre rht a 1 avocat­
générai': u Monchel', votre système ne tient 
pas. 11 , • 

Et ce brave M. de Longe qui, pour appor-
ter la paix dans un ménage troublé par la 
présence d'un quidam,. aimé - plato1~ique­
ment il est nai - par ma.dame, qui ùte, 
non moins platoniquenu:nt son eorset devant 
lui, ce bra\·e M. de Lougé 1,e tl'ouve qu'un 
moren de mettre tout le monde d'accod : Il 
dé;ide que la place du quidam en question 
est tout naturellement déûgnée entre ~Ion­
sieur et Madame - avec ou sans corset. 

Cette belle combinaison était, selon l'ho­
norable premier président, un modus vit'endi 
très acceptable. 

Depuis on l'a app·el~ un modus moriendi, 
pour ce pauvre Bemays, et même un modus 
coc11/ie11di. D'aucuns trouveront t'eut-être les 
deux deruiers termes complètement en 
situation. 

* * * 
Etonnant aussi ce reproche adressé aux 

magistrats d'avoir interrogé les servantes 
sur les relations existant entre ~f. Bernays 
et sa femme, et eutre celle-ci et le sympa­
thique Pelt.zer. 

Que diable, pour savoir ce qui ce passait 
dans le ménage Bernays, il fallait bien 
interroger ceux qui se trouvaient dans la 
maison. 

Comme le faisait remarquer un chroni­
queur p11risien, si l'on avait fait apj_)eler à 
Bruxelles, le prince de Bismarr.k et le maré­
chal de i\lolkte - de fortes têtes cependant 
- il y a des chances pour que leur témoi­
gnage eût moil!s éclairé la justice que les 
révélations de la. domesticité de la famille 
Bernays. 

"' * * 
Mais ce qui a parn de plus en plus éton-

naut dans l'instruction, c'est que Madame 
Remays-pleine de Pympathie discrète pour 
l'excellent Armand, et dure au-delà de toute 
expression, pour l'homme assassiné dont le 
crâne se trouvait là, sous ses yeu:x:, parmi 
les pièces à convictions, c'est que Madame 
Bernays, dis-je, ait re11rocbé à feu son 
époux do s'êtl'e acoquiné à dès servantes. 

Qne diable, quand une ménagère rff1se 
cle dîner avec son mari, elle est mal Yet1ue 11 
reprocher ù c~lui-ci d'aller manger au res­
taurant, ou même, quand la faim le pr0sse, 
11 la cuisine! 

.XIHIL. 

Les Quatre Etages 
(not:Td RI:u:ÉS) 

Dimanche, l'ami Fix me dil: 
«Copain, à dîner je t'invite, 
»Ne réOl>chis pas, répond~ oui! 
11C'esl conw·nu, parlons do suite». 

En montant 1'1 scalier 
Oe la maison que Fix habile 
Nous crois:imes, sui· le palier 

Certaine belle petite 
Qui nous apercevant eut prestement le soin 
IJe se garer, - baiss:ml sn voilelte, - en ùn Coin 
»-0 mon che1• J?ix quelle est cette superbe r~mme 
>1Qui dé licatement s'est Lenuc à l'écart'? 

nScrais-tu par hasard 
11!.e mortel fortuné qui captiva son âme ? 
»-~lais je suis marié, tl'Asco, sceptique ami 

•>Toi qui de tout toujours as ri 
i>Apprenils queceite fomme est simplement un ange .. . 

»)lallresse d'un agent de change 
«Qui demeure au premier. 

i>On assure de plus qu'ù l'opulent banquier 
»Habitant le deuxième 

»Eli& dit bonjour en passant, 
,,El l'avocat du troisième 

,,ge montre a ses malheurs assez co:npatiss:mt. 
»Enfin le peintre du cinqui~me 

"Tout bonnement, 
»Rst son amant. 

»-Arrête, Fix, arrète tt n'atteins pas au faîte, 
»lla curiosité se trouve satisfaite; 
•>Mais si tu m'a\ ais dit d'abord avec raison 
)>Que cette femme était, - chose pour moi sacrée. -

»La maUress~ de la maison, 
i>,Je l'aurais saluée!» 

D'ASCQ. 

AVIS 
Les pe1wmmrs qui prendront un abonnement 

pour l'a1111é11 1888 recevront gratuitnne11t le 
jounwljusqu'an ter janvier. . 

Now, rappelons que le pri.r; de _l' abonnemmt 
c•st fi.té à 6 francs 50 cen t imes par a11 
seul1 111r11t, ce qui lai.~se le journal à son <{llCÙ'll 
pri.i: d1• 1·1•11/e. 

Poul' s'abo111111 r il subit d'envoyer , ~ 

carte-postale, son nom et son adr1•sse au 

bureau du jo111'11a/, rue de l 'E tuve, 12. 

TOUJOURS LUI. 

~otre ami Ziane est allé dernièrement ;1 
Paris. 

Dans la« capitale du monde civilisé», un 
loustic voyant qu'il avait affaire à ur., pro­
vincial ct·un bon tonneau, dit au celebre 
défenseur des deux perches qui gâtent l'ad­
mirable perspecfüe de la rue Grétry : 
•SaYez-vous mon cher .Monsieltr, quels sont 
les endroit; où l'on se chausse Je moins 
tôt,,? 

- Non, dit Ziii, jo n'en sais rien. 
- Eh bien, cc sout les hospices d'enfants 

trouvés, p.i1·ce qnc c'est là qu'on me~ ses bas 
tard . 

- Ah rh:tl'man t l 
Et, avant-hier, se souvenant du mot, 

Zizi dit à son ami Poulet, en l'abordant au 
café Conti11e11ta/. 

- Eh bien, sais-tLL où l'on se chausse le 
moins tôt? 

· - Snis pas : oit on se lèrn Je plus tard 
bien sûr! 

- Pas du tout, c'est dans les hospices 
d'enfants trouvés. 

- Tiens, pourquoi cela ! 
- Eb, gros malin, c'est parce que c'est là 

qu'on met ses chausst>ttes le plus tard sans· 
doute! 

Ce mut a transformé en tomate cramoisie 
le Yirnge si blanc de Poulet. 

COMME lA MER 
(INÉDIT) 

A FERN.A.ND G.asc. 
Comme' la mer qui hudc en rrappanl son rivage, 
L'amour, l'amour farouche. esl tcrl'ible et sauvage 

Dans l'ombre ùo nos cœurs tremhlanls; 
Comme la mer nacrée oil chante la sirène, 
!.'amour p1on1 quolquefois une douceur sereine, 

Après ses lonJS plaîsirs sanglants; 
Comme la mer lugubre r·(I se brisent les vagues, 
L'amour. même en sa Heur, est plein de i anglols 

[vagues; 
C.omme elle il esL toujours amer; 

Comme elle il a ses cris de détresse bénie. 
El l'amour, cc grand mol d'où naquit le gr'nie, 

L'amour est saint comme la n: ' 

Bordeaux frrARLES FCSTER. 

TRIBUNAUX 
COUR D'ASSISES Dli BRUXELLES, EN BRARANT 

AFFAIRE VAUGHAN 
Audi&nce du 32 Déc'3mbre 1882 

P réddence de N IHIL 
On sait qu'à ln sui!e d'un, i~c~d~nt 

d'audience survenu apres un reqms1to1re 
de l'avocat:géHéral, les plaidoirie~ ont été 
suspendues à 3 mètres de hauteur et qn~ le 
président a c:ommen"é une rn~truct10n 
supp'.émentaire il , charge d? ~a petit<: clame 
bloucle, dont ht _preseuce ?- etc s1gnalee,, rue 
cle la Loi, deu;c JOUl'S a.p~<·s la d'.1-' e du rpme. 
Cette instruction supplementa1re a demon­
tré clair comme le jour, que le metteur en 
scè~e de la dame li.onde, n'est nutre que 
Bernays lui·mêm~, 9ui, ~v~c un machiavé­
lisme rare, aurait 1magme ce truc pour 
créer des ennuis à une personne à laquelle 
il devait cependant huit années de bonheur 
domestique. On Yoit que dans cette lugubre 
aventure le véritable coupable est surtout 
l'tl. Bern~y~, dont,_ d'ail~e~r~, M 111

• ~erua.ys 
- faisant violence a sa leg1t1me doa:eur -
a. fait bonne et prompte justice au cours de 
ea déposition. 

C'est le 32 de cc mois que cette instruc­
tion supplémentaire-écrasante pour l'accu­
sation - a été terminée. 

Immédiatement, M. le président Nihil a 
donné la parole à .M° Forteblague, le rossi­
gnol du barreau cle Bruxelles. Un grand 
silenco s'est établi aussitôt et M° Forte­
blague a pris· la parole en ces termes : 

Mesl'lieurs de la Cour, Messieurs du jury: 

Je ne viens pas défendre les accusés. Les 
faits parlent suffisamment en faveur de m~s 
honorables clie11ts pour que pareille défense 
soit superflue devant des h_om!11es de ~otre 
intelligence, Messieurs les .Jures. Non, Je ~e 
viens pas Jéfen:lre. }es fri•res Peltzer,~ Je 
viens consolider le p1edestal sur lequel l ms­
truction et l'accusation elle-même out placé 
les deux victimes cl'un malheureux qui, 
dans sa b1tine implacable, n'a pas reculé 
devant son propre assassinat pour assouvir 
son inextinguible soif cle Tengeance. 

En effet, MessieuL'S les jurés, plus on 
l 

examine les faits qui ont été révélés au 
cours de cette instruction, laborieuse et 
habile, sinon honnête, et plus on en arrive 
à être convaincu qu'il n'y a dans tout ceci 
qu'un coupable: la victirne ! (Sensation). 

Certes, Messieurs, il m'est pénible de me 
trouver clans la triste nécessité d'accabler 
ici un hommc> qui fut mon confrère et clm\t 
le crâne, qui récefait na.guère de si noü·s 
projets, figure aujourcl'hui, vide comme un 
réquisitoire, pnrmi les pièces à conviction; 
mais le de~oir, le devoir inexorable est là, 
qui me force à fail'e taire la pitié que m'ins­
pire ce cadavre, à pei e refroidi, pour ne 
me souvenir quo je ne suis ici que le 
champion de la justice et de la vérité, Je 
vengeur de l'innocence opprimée, le défon­
seur cle la veuve et de l'orphelin - que 
l'homme doot je veux vous parle1· a eu la 
cruauté d'abanrlouner sur la terre, seuls et 
sans appui 

Du reste, Messieurs, sij'aviiîs pu hésiter 
dans l'accomplissement de cette tâche pé· 
nible, l'exemple de cette noble veuve qui, 
faisant abstra(!tion des sentiments de com­
misération que lui inspil'e le sort ùe son 
époux assassiné, a eu le généreux courage 
de nous fail'e conuaître tous les défauts, tous 
les vices, toute& l6s noirceurs de celui dont 
elle porte le deuil aujourd'hui, l'exemple 
de cette noble veuve, sacrifiant l'amour 
resté encore Yivant dans son cœur pour 
l'époux qu'elle pleure, aurait suffi, je le 
répète, i:;our me rapppeler au sentiment da 
mes devoirs et à l'accomplissement de la 
mission sociale dont je suis investi. 

Faut-il faire· à cet homme, .Messieurs les 
jurés, faut-il faire à Bernays, l'honneur de 
le comparer aux hommes qui honorent en ce 
moment de leur présence, Je banc des 
accusés? En vérité, Messieurs, cette compa­
raison doit être tellement défavorable à 
celui dont nous déplorons tous hi mort -
bien qu'elle peut êtro un bon d6bnrras pour 
la -société - que j'hésite. 

Qu'il me suffise de rappeler, Me~sieurs, 
que Bernays, avocat de p1·ovinco, gagnait 
jusqu'à ceut mille francs par an. 

Comment les ~agnait-il? (Mouvement.) 
Dieu me i:arcle, ·Messieurs les jurés, en 

présence de la tin mallieureusc: de mon con­
frè: e, d'insinuer quo celui-ci se soit fait le 
champion do ces causes véreuses qui rap­
portent plus d'a1gent que d'honneurs, mais 
ma conscience me force à déelarer tout au 
moins que nous chercherions en vain ln 
source ùe ces re,·enus, t:i nous ne voulions 
lt>ur troun r qu'une source puro, compatible 
nvec l'honnêteté c:t le désiutéressement 
traditionnels des memhres clo l'ordre auquel 
j'ai l'honr..eur d'appa.rtenfr. 

(Applaudissements au bauc des avocats.) 
LE PRÉSIDENT. - Mesl!ieurs. j6 dois vous 

ral'peler que toute marque d'approbation 
ou d'improbation est formcllemrnt inter­
dite. 

Continuez, M° Fo1·tehlngue. 
Me FoRTEBLAGUm. - Et, en face de cette 

victime, c1011t, par in1lu)gcnce, jo ne veux 
pas m'occuper davantage, que trouvons­
uous, Messieura? Deux hommes distingués 
et intelligents au-clelü do toute expression, 
deux ·hommes qui, malgré des fa.illites et 
d'autres reYers de fortune, ont conservé 
d'excellentes relations, et qni, jusqu'au 
bout, sont restés des « ltom1111•s du monde >> 

accomplis. 
Et YOilà ceux qu'on accuse! \'uilà les 

hommes qui aurni<'nt let du un guet·à-pens 
à Bernay!i ! 

Mais pourquoi, je \•c.ius le demande, 
auraient-ils commis' l'acte qu'on leur im-
pute: · 

Pour lle veng1·r ? 
Mais c'est lneu mal connaître les acJu~és. 

Interrogez, messieurs , et pa1 tout vous ne 
trouverez qu'une voix pour proclamer la 
douceur absolue des accusés-dont le carac­
tère inoffeusif était proverbial à .~nvers. 

Eh puis se ven~er, de quoi? 
Bernays, Messieurs, était au mieux avec 

Armand Peltzer. Il partageait avec lui tout 
ce qu'il possédait et niême ce qu'il ne 
possédait pas. 

Ah, je Je sais, Messieurs, l'accllsation aux 
abois, a inventf\ cette fo.ble de relations 
coupables exibtant prétendûment entre Ar­
mand Peltzer et Madame Bernays. 

~1'00 Bernays, est-ou venu dire à cette 
audience, ôtait son corset en pré<;ence 
cl' Armand. 

Mais. Messieurs, qu'est-cc que celà signi­
fie? Oublie-t-on que tout ce qui se passait 
chez les Beruays et les Peltzer, se passn.it 
entre gens du monde? Et je le demande ici, 
:\Iessi~urs, non pas à l'accusation qui, assu­
rément, est incompétente, mais à tous ceux 
d'entre vous qui fréquentent la boane socié­
té, n'est-il pas cl'usa~e entre gens du monde 
de se mettre à l'aisei' Car, Messieurs, je ne 

t 
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YOus cilf'nii llu'u11 E-xemp!e, 11 est décisif: 
l1ne JH rsonne qui foit au toi ité en matière 
cl'élégai <'c c t de bon ton, :\L le 1.otnire 
Kepe111 e - rc'dactt•lir de la chrC\:1iquc de la 
mode de la Sl'mai111• i•.dustrielll' - a déelaré 
<leruièn·ment qn 'm1jou1·d'lmi, ùa11s le higlt- · 
lyfeil él:iitdc bo11 lo11 d'ôter· sonpauhtlon en 
eutraut daus un sal11n f1équenté par les 
homm~s du monde. J'entends du meilleur 
monde, celui auquel mes clients appor­
tiennent. 

Car, il est clair que de pt:tits bourgeois 
ne parviendront jamais à comprendre 
qn'nne femme se déshabille devant un 
llomme qui n'est pour elle, qu'un étranger, 
un étranger sym1rnthique assurément, mois 
un étranger. Mais, je le répète, messieurs, 
n'oubliez pas qu'Arman<l est un homme du 
monde, M"'0 Demays une femme du monde, 
n'oubliez pas que tout clépend des milieux 
et que l'on ne p"!ut faire un grief à des 
gens du monde <l'avoir obéi aux usages qui 
ont force de loi pom· les personnes de leur 
cai:te. 

Je c1ois, messieurs, que dès à présent, le 
s1stèmc échaffauclé par l'accusation-sys­
teme basé s111· les prétendues relations 
existant entre Arman.l et )lm• llernays-ne 
tient plus. 

Et si l'hypothèse de ces relations· dispa­
raît, quel mobile veut-on attribue1· au 
crime? 

Je n'hésitti pas à le déclarer, messieurs, 
on n'en trouvera aucun . 

Et, snns doute - l'accusation vous l'a 
assez <lit - on peut trouver étrange que 
Léou se soit affublé d'une perruque et ait 
joué le rôle de Vaugha11, mais, messieurs, 
souvenez-vous que c'est en janvier que les 
faits se passaicut. 

Le carnaval était proche et Léon Peltzer 
a cru pouvoir so livrer il cette innocente 
plaisanterie, sans avofr pour cela aucm1e 
10tention mauvaise. Il est prouvé, du reste, 
que Léou Peltzer a fait partie autrefois de 
la Société des eamanrnx, et, au milieu des 
tracas que lui suscitait la création de sa 
Société pour l'exploitation des mines de 
pains:acachetcr de la Loui~ianne et le trans­
port par paquebots, des pommes de terre 
artificielles de la .Bolivie. 

.Au milieu de ces tracas, dis-je, on com­
prend que Léon se tt'ùmpant de date, a cru 
que le bal des Canwrau.~ .. :ivait lieu le jour 
même où il de,·ait voit· Bernays. Pour ue 
pas perdre de tem,is, il a endos~é d'avance 
son déguisement, avant de se rendre rue de 
la Loi. Bernays, on vous l'a dü, M~ssieurs, 
avait un détestable caractère ; l'innocente 
plaisanterie de Lé.m l'a exaspéré et c'est 
pour se venger ùe cc demier qu'il s' est tiré, 
à lui-même, ce fatal coup de pistolet qui 
devait jeter, sur ce banc d'mfamie, deux 
hommes du meilleur monde. 

Et voilà, Messieurs, sur quels enfar1tillage11 
se base l'accusotion ! 

Eh bien, je le déclare avec toute ma sincé­
rité profess1onnelle, je croirais faire injure 
à mes clients, d à votre intelligence, l\le;:,­
sieurs les jurés, en plaidant plus longtemps 
une cause gngoée depuis lvngterups devant 
l'opmion publique. 

\' ous avez tl'op de bon sens, >ous possé­
dez trop bien le i;en timent de YO'l devoirS', 
pour ne pas n nclrc ces hommes du monde 
aux ~a Ions <lon t 1 ls fiti --aient lè p'. ns bel 
ornen1c11t et lorsque, dans la saile de vos 
délibérations, Tous vous tro :verez s~uls, en 
face cle vritre conscirnce et ci' un bulletin de 
vote, vous n'oublierez pnc; que c't>st à vous 
seuls qu'incombe auJounl'l.lui le soin de 
venger l'innocence opp1·imée, la probité 
soupçcinnéo et la liberté violée. 

J"ai dit. 
Ces éloquentes paroles sont com•ertes 

c1'u.pplaudisseme11tét, au si!ôt réprimés par 
M. le Pré.siclent. 

Trois questions sout posées au jury et 
douze sangsues h 1111 gros monsieur frappé 
ù'appoplexic. 

Aprè,; ul'Je minute trois secondes de 
cléhbération, le jury rapp0rte - sur une 
civière - uu verdict ac<1uitt.int les fri:res 
Peltzer et déclarant fou BcrPays, avocat 
à Anvers, coupable d'<iasassinat, arec pré­
méditation, sur sa personr.e. 

.M. le président orJorine, aux applau­
dissements du public, la mise en liberté 
des frè>res Peltzer et l'arrtstation immé­
diate du crâue de Bernnys. 

Pour copie conforme : 

Le Gl'chie1', 
CLAPETTE. 

LE FLAMAND. 
A M. A. Wagcner, échevin de Gand. 

Vive le flamand 
1 ang;1ge charmant 
Que l'on nous impose : 
J,'admil'ablc chose 
Que cc chal'abia : 

Jal .Ta 1 
A la µ01'lc ! Hugo, Racine, 
Chateaubriand et Lamartine, 
Cornrille, ~Ielièi·r, Mnsset ! 
Le plus gmnù n'est qu'un paltoquet. 
Col'C·mans, Dl'laet et peu d'autt·es 
~e fon1 les émi11t'nts apôt1·es 
D'un patois qu'on ne C<•mprend pas, 
Mais qui, poul' eux, e$t plein d'appas. 
Helaet, représentant austère, 
Dont aucune tache n'altère 
L'hermine du riche manteau : 
Défenseur du grand et du beau. 
11 se montra tonjou1·s t1·ès justl} 

Et ne chang<'rait, l'homme auguste, 
~ <'S principrs 11oh1rs rt francs 
Môme ... l:t .. pour cent mille franc:>! 

Co1·emans arocat sans cansr, 
Derarat la justice sr p0i>i• 

Connue :H'cusé. ]);nue Thémis 
Dans un nlain pél1'in l'a niis. 
Sur son fils usant srs lanii·1·es, 
Elle don11c les ét1·ivf<\1·rs, 
Au grand et fougueux député, 
~nncmi de la véri té. 

On Yeut pour nos 1·aces latines 
Du grossic1· patois ùes Campincs, 
Fa ire le langa~c oflicicl ; 
Voyez-vous déjii, j usll' Ciel J 
Nos je1:1nes et fraîchrs wallonnes. 
Oéfo1·me1· lems bouches mignonnes, 
Et conjugue1· le vel'be aimei· 
Pal' le sua \'C : J zi11e a guèr. 

Yive le flamand 
Langage chal'l11ant 
Que l'on nous imposr 
L'admirable chose 
Qur cc cha1·ahia : 

Ja 1 .Ta ! FIX. 

A Coups de Fronde. 
Il faut Dvoucr que le Collège, et particu­

lièrement l'échevin des travaux, se souci.:lnt 
d1's réclamations du Conseil communal 
comme Armand Pcltze1· de l'avocat-gé11érnl. 

Quelctucs jo11rr; llJ1 ès la fofre, un de nos 
honorables domandait que l'on fü, comme 
tous les ans, jeter du gravier sur lcfl boule­
vards d'Avroy et de la Sauvenière qui 
étaient tl'ansJ'ormés cm marécagrs. 

Nous sommes à lit fin de dé''embre et rien 
u 'est J'ai t. 

Si noll'! ajoutons qu'à cette épo<J.ue 
l'échevin des travaux disait que l'on allait 
mettre la main 11 !'rouvre, ne trouve1·ez-vous 
pas comme nous fille le spirituel _/:':iaoc sait 
pa1faitement die.tri huer de l'r:rn bénite de 
cour. 

A près tout, elle est peut être pl us saine 
que l'eau alimentaire ! 

* * 
Dans son numéro clu 8 décf'mhre 1882, ia 

lvleu.~e rn rendant compte du Banquet des 
vieux dit : I.e 1111•1111 s1•mble g(lûft'I' dëlirieuse-
111e11t à ces v<'nérauft's convives. 

Kous avions déjà vu des c:>nfants goûter 
aux confitures, mais c'est la pr<:mière fois 
11ue nous voyons un menu {/Ofttel' à tles vieux . 

Allons donc, confrère, si nous sommes 
même wallons, tâcho:ns d'écrire en fran­
çais .. . si nous pouvons le fa:ire . 

X. 

FABLE 
Un c:uré prononçait la funl·bre oraison 

Sur· le cercueil d'un homme en léthargie, 
li renait d'acbc,·cr, lo1·sc{ue, stupéfac~ion ! 
~otre homme s'évrilla p ein de santé, de vie, 
Et brisa son crrcucil dequelqurs coups de poings 

f'iécessaii·cmrnl l'oi111, 
Réclama dr l'a1·gent pour solder sa priè1·e, 

?!lais il n'en obtint point, 
Car on lui répondit: Point n.était nécessaire 
De prier s111· quelqu'un qui n'est pas encor mort! 
Le curé ne dit mot, mais jura dans son for 
Intérieur que bientôt il aurait sa vengeance. 
Îl'ois ou quall·c joui·s ap1·t'·s, trépasse un rieux 

[ 1·ichal'<l, 
Que l'on disait avoil' une fo1tunc in11111'nse, 
Le curé, tout hcul'cux, entc1·1·c le vieillard 

Et fait durel' pendant une hcu1·e 
Une interminable Ol'aison 

Qui lui valut d'écus un çhifft·c rond. -
MOllALIT(; : 

L'oraison <lu plusrno1tcst to11jou1·s la meilleure! 
MAX. 

Écho. 
Deux prof'e-sscul's de musique Cftusent de 

leurs P.lèves. 
.- Eh bien, cher, que faites-vous de mon 

protégé? 
- Je <lois vous l'a,·ouer, mon ami, cet en­

fant n'a aucune idée de la musique: c'est un 
âne. 

- Un âne? ... l\Iais alors il ne manque pas 
d'oreille! · 

La Semaine théâtrale 
T héâtre Royal. 

L'évènement de la semai1.;e, c'est le début 
de la troupe du grand Opéra. 

On a rev11 avec itdiment de plaisir Mlle 
Leslino, qui nous revient avec toutes ses 
qualités d'autrefois - et un btfo de s'}ience 
et de distinct ion en plus. 

M., Violln, le for~ ténor - qµi est jeune 
et de tournure agroable - a plu, bien qu'il 
nit quelque peu fail>li à la fin au rôle écra­
sant d 'Eléasar. La voix est jolie et suffüam­
ment étendue et le public parait disposé Zt 
accorùer à cet artiste une indulgence dont, 
nous en sommes persuadéi:, il n'aura biei:tôt 
plus be::-oin. 

J.n ch:rnteuse !ég(•1e, i\llle Lion, chantait 
Eucloxie. I a 11ou1ell1· r1:Cl'Ue de .M. Girautl 
est jeune et joli<~. C'est wut ce que nous 

1

1 p r1u,·om dire pour le moment, le rôle d'Eu­
dox e u'étaut p:ts de ceux t1ui permettent de 
bien apprécie!' une artiste. 

Succès à M. Galli, qui a fait une heureuse l rentrée. 

. ' 

SOUVENANCE. 

A P?ul Soulliss:-, Ri'd". del 1 He1·uc poilC'1·inc 

;xous nous sommes aim{s prndanl Ioule uncannM ... 
:\'e;.t-ce pas que c'est IJc·au lrllo fidi>lilé'! 
A l'homme c• Ue ioic c~l r«11\ 11. 11t donnée 
Yu que toute femme u umnde légè•reLt'. 

Dans ces jours de honheur l'avons-nous rt'pl'Lf> 
Ce cri ; Je t'aime ! llélas ! ma pPns&e &tonnée 
Hèvait souvent encor l'image nbandonnt'P, 
L~ rève gracieux f l to11jou1·s regretté ! 

La belle est :.111jou1d'h11i d'un autre la maîtJ'esse, 
Comme de mon C'ôléj'ai demandé lïvrrsse 
Dans les bras amour€'ux. de plus d'un finis minois. 

Et, malgré mes effol'ls, dans re triste naufrage 
De ci::l amour passé icsouvenir surnage ... 
C'est donc vrai qu·on ne peut bien aimer qu'une foi::.? 

FIX. 

Physiologie Sentimentale. 

I II 

L'Amit ié. 

Eh ! eh 1 voilà mon terruin johmeut dé­
blayé. Il n'y ckmeure plus, <•n effet, 11cvant 
moi, qu'un sujet de cornmeutair(jS: l'amitié 
entre. deux personnes ile ~exe difft\rent. 
Aussi bien me conYit·nt il beaucoup pm ce 
qu'il ade clé11cut e:t de périlleux .. Et tl'ubol'd 
ce ~entimc nt est-il posr:.ible? üertainetilent, 
mais à une condition expressû, c'er:.t qu'il 
soit seul posoible entre ceux qui l'éprouvent. 

Cette rése1 ve faite, il comporte une· saveur 
toute pai ticulière f't un charme que je r~­
comm.ande aux raffinés. Il vit, en effet, de 
perpétuelles curiosilés amusantes à satis­
faire, p.1ur l'homme surtout. Car, pour celui 
qui a le plus vécu :t\'e,· 1es f••mmes, la femme 
demeure un être aussi profoudément mys­
térieux qun le prc·mier .iour. Je ne suis pas 
<l'ailleurs convaiucu, de vous à moi, que les 
femmes lisent aussi sûrnmr nt irn fond de nos 
âmes qu'elles l~ prétendent. On ptut fort 
bien teuÎr' l .. s ficelleR d'nn pantin sans se 
rendre absolume11t compte de la façon dout 
il est construit. La preuve, c'est qu'elles 
tirent de temps en temps les fi.celles à faux, 
au point de les casser. La preuve encore, 
c'est que rien n'intérebse une femme intelli­
geute comme les confidences d'un .homme 
capable d'analyser ~t cle raisonmr ses im­
pressions . Ce genre d'amitié vit doncsur­
tout d'un échauge de pensées tout à fait 
intime et sincère. C'est une source de con­
seils excellents dans lesquels chacun trahit 
les ititérêts de son sexe . .Nulle, mieux qu'une 
amie véritable, ne rnus clil'ige dans la con­
duite d'un am< ur difficile. Simple remarque: 
dans l'amil'; ·1u\ine femme témoigne à un 
homme, 11 j •t presque toujours et surtout 
de la haine pour les autres femmes. Ce 
genre de tendresse est r:1rement d'une élé­
vation absolue, à moins qu'il ne preune, ce 
qui ar.-ive quelquefois, uu caractère absolu­
ment maternel. 

IV 

J'arrire à un point que j'ai visé tout d'a­
bord <'D commençant cet article et que j'ai 
indiqué déjà, cnr j'y V<'llX faire une franche 
<lédaration .de principes. 

Il n'est pas un de r.ou~ à qui une femme 
dont nous étions épris et dont nous cou. 
vrions les genot1x de larmes suppliantes 
n's.it dit avec une solennité ùouce : - Rele­
vez vous, Venceslas ou Bertrand et donnez­
moi loyalement votru main. Car si je ne 
puis être votre maîtresse, j ~ veux être votre 
amie 1 

C'est à cette es, èce de farccLiscs-là que je 
me suis promis de dire leur fait . 

Ge « soyons ami, Cinna n est une des 
meilleures plaisanteries que je connaisse. 
J'ai toujours pris mon chapeau avec em­
pressement quand elle m'a été f<iite et sans 
jamais exhaler mon indignation en termes 
qui eussent été peut-être un peu vifs. 

Je vais me rattraper auJou:·<l'hui en bloc·: 
- Ah ! vous voulez être mon amie, ma­

dame, et vous commencez par me refuser la 
seule chose que je vous demande 1 

Permettez-moi de vous dire que vous ne 
sa>ez pas le premier mot de ce que c'est que 
l'amitiù. Je suis comme Abner à l'endroit de 
la foi. L'amitié 11ui 11'ag1L pas n'est pas une 
amitié sincère. Chn.q 11e amitié doit agir 
d'après ses ressources personnelles. Ab çà, 
est-ce que vous croyez que je permettrais au. 
baron de Hnthschild do se clil'e mon ami, le 
jour oq il me l'Cfuserait cent mil le francs, 
ou à Puvis clc Chavannes s'il ne m'accordait 
pas l'esquisse quo je' lui demande, Oll à Gou. 
nod p'il s'entêtait à ne pas écrire Je cho­
ral ciue je désire pour ma fôtr. De quel droit 
ces gens l:'1 se targuerairr.t-ils d'un titre 
qi.. 'ils n'a.chètetit par nun111 ncte du dovoti· 
ment qui est à leur 1 ortée ? Est c,e qu'un 
i::imple épicier se permet de Yous offrir do la 
cannelle quancl vous lui demandez dn sncre 
conc1<ssé '? li forait beau voir q11e M. de 
Ro hschild me proposât uuc valse nu !"eu 
d'argeut, ou qounod un tableau au lieu de 
musique? 

Or, ma·lame, coque .ic ,·ous <lem mrlais 
était parfo1tement r:récis c•t, <le plu~, abso­
lument dans vos moyens. Vous me proposez 1 
à la. place, de la conversation ! Grand mercit 
J'ai, ~OU1' cet article, des hOIJ1IllCll qui out. i 

vraisemblablemeut pl us tl'csprit que vous. 
Donc, allez vous faire ... mais peut-être 
11'aw•z-vou.; pas attendu mn permission 
pour ça! Car je ne sui" pas un naïf, madame, 
et, malg-ré 1·otre Yertu 1 évoltéc, je clemeu1 a 
1111rfaite111eHt convainr.u que vous n'~vez pas 
toujcurs dit t·t h. fous : Soyo11s amis, 
Venceslas ou Bei·tmnrl ! En lion français, 
re menu propos si~nifie : .Je vous trouve 
laid et J'attt·ndrai mieux ! , 

Voilà mon opinion sa.us arLiiice snr le 
genre cl'mnitié qu'une femme peut oJfrir 11 
un homme amou reux d'elle. J'ajouterai q•1e 
deux êtres entre qui peut se tenter l'essai 
loy1:d de l'amour montrent bien µeu d'imagi­
nation et de fantaisie en s'en abstenant. 
Sainte-Beuve avait là-rlessus une théorie : 
crlle du clou cCor , sans lequel il n'esl pas 
d'attache durable entre gens n'appal'teuant 
pas à la même moitié du genre humain. 

ARMAND SYLVESTRE. 

I2, rue d e l'Etuve, 12 

CARTES DE VISITE 
SO!GNÉES 

Typographie, 1-75 - Lithogcaphic, 3. 50 

CAl~.'l'ES DE VISITE lithographies, SOICNÊES. 
rue Chapelle des·Cler·rs, 1. 

Esc~ime,, Gymnastique. - M. SAYAT. ,1roles· 
seur drp!ùme, se recornmanrlc pour l'enseignemr-nt 
de la g~'mnostique rlaos les !l(ms·onnals <'\los élnhlis· 
sements d'insl.ruc-lion. S'tidr. GaleriP.s du.Gymnase. 

E~ClU:ME.-1.eçons partieuliè>res par .11. RALZ.\, 
professeur du Cercle St-Georges S'adresser nu lo~a l 
au Cercle. Café de la Banque nationale. 

La dernière t.E'l''l'RE O'C'VER'l'E rie M. Oscar 
IlECK esl mise en vente nux Jinrniries OII~ur. Drsiré 
et Marquet, au prix de lii centimes. 

ATELIERS DE PHOTOGRAPHIE 

ZEYEN 
Eoulevard de la Sauvenière, 137. 

Salon d'exposition permanenle. - Entrée librl'. ... Z::'S t ..;A ·-- -· CASI~ GRÉTRY1 PROPRl~~'l'É DE fül. WÉRY. 
llur. à 5 heures. Hid. ;, ()heures. 

Dimanche 17 décem.hr<' 1882. 

SPECTACLE-CONCERT 
Au profit de quatre orphel ins ùe la veuva d'un 

rnéraoicien, organisé avec le hienveilhint concours 
de la sec! i0n dramatique du Caveau l.irgcois. do ~11 1. 
.r Chan trame et de M 11. J. 1;offutlo, .loseµh Nicolaï, 
Winoods, lmmbois et Dclnsse, ces deux derniers. 
lauréats du Coosel'vatoiré. 

Apr~s le spectacle, GRAND BAL. 
Prix rl'enfr{)e. - Cartes prise$ à l'avance: Pt\I'· 

terre, fr. 1 50; à l'entrée. rr. 2 

Théâtre Royal de liége 
Direct'.on Edmond Giraud 

Cur. à 6 12 h. Ritl. ù 7 0/0 h. 
Dimanche 17 décembre 1882. 

R/.lp- éseot.alion exlraordinaire avec le concours de 
M1 

• Leslino, !•• chantru~e rle l'Aoadèrnie nationale 
de musique etc Paris: renlrée de M Gallv. h::isse 
n,oble; Premiers débuts de M. Raoul \'iola. fort 
ténor; M11e Marguerite Lion.1"" chanteuse lé:.cère en 
tous genres; ~I. Emile Jouard, 2""' basse. 

2"" représentation de : 
La. Juive, gran1 oprra en 5 acies 11arolfls de 'Dl. 

Germain et Casimir Dehvigoe, musique d'llalé1 ~" 

Lmdi 18 décembre 1882. 

Abonnement suspendu. HcprésenL:1ll1111 extraorJina<". 

t.a. Mascotte, opérJ comique en 3 actes . 
Frou-Frou, comédie en tj al tes. 
Très prochainement: I.E Pn1~ AUX CLE1 es. - A 

l'élu 'e. L'!s Huguenots, Aïda, llam let. 

Théâtre du Gymnase 
Direction Eo. GIRAUD, 

Bur. à 6 o/2 h. Ri1\. à 7 0/ Oh. 
Dimanche 17 Décembl'c 1882 

L~ ltom.a.n d'Ull. J eune :e:om.m.e pa.uvro, co· 
médieen 5 actes, d'Octave Feuillet. 

M11
• Rivière reuiplira le rôle de Ma1·guerite. 

Le spe.:ta.cle sera terminé par 
Le Supplice d'un :e:ommo, comédie en 3 actes. 

1 =:pr.mp=p 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Direction Isidore RUTH, 

Bur. à 6 0/0 h. Rid. à 6 1/2 h. 
Dimanche 17 décembre 1882. 

La. Foi, l'Espére.uce et la. Cha.ri té, grand drame 
en 5 acles et ti tableaux, par ''· l\osrer. 

Gra.ndint ermède pnr ~Jl1• Rosahl, MM. Molivier 
el Vaunel. 

t.' Alma.na ch des 215,000 a.drossos, corné.Ji 
vauùcville Cu 3 actes par M 11. Villcnenl'(' et Lnforiu 

Luntli 1$ décrn1brc J ~82. 
Bur. à 6 l, :l b. Hid. il 7 0,0 h. 

t.a. brebis égarée, coméJio nouvelie en 4 nctcs 
p3r )nl. E. Craagé et Y. Bn·nard. ' 

Intermède. 
Entre deu:z: trains, comédie en 1 n~tc. par M'I. 

E. Grangé el\'. Bcroar d. 

i\Ierci•edi 20 décembre l~S2. 
Repr~s<ntation de W1e IXLL \. 

-------
Liêge. - lmp. Em. PiKR.RE et frère. 1•. de l'~:t11ve, 12 
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